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~?P.S. ~t~s_ pas~. pa,yé iseulerJ;i.erit un. ~l#;l.~~ d~ Nli'$; votre ,Consin
IIlu~Ic-I~al..,a-t-ll 8;r:rangé les chçmIIls ou fa!it quelque chose pour
tes mdIgen,tS? Non, eh bien, pourquoi voûlez-vous que la 'terre
soft meilleure que .voûs?

- .Vous ne comptez pas, répliquaient les .paysans, tout. ce
qu'on a dépensé en plants d'Amérique, en fumures, en engrm.s,
en arrosàges ?

- Ils vous ont servi à grand'chose, cette a~ée, leur répon­
dait Andréas;' et' en effet, rien ri'avait arrêté la maladle' la. ,
science des ,agr~nomes ,avait dû: avouer son impuissance/ et
l'on retournait aux pratiques empiriquès que ra:ppe'lai~nt ms
'vieux, assis"""sous le noyér, la' c'anne au men.ton ei Je bro.le-g,ueille
aux dents. -

Oui, centinuait Andréas, dans le temps,. on promenait le
bon Dieu dans ,les champs;- mais, aujourd'hui, vous êtes trop
malins; votre bon Dieu c'est le sulfate de cuivre, et ses ange!!,
c'est les phosphates;, tirez-en donc quelque chose, maintenant
que vous avez épuisé la terre; vous avez eu,la paresse de ne.plus
s~mer de pépi~s;"ce n'est. pas naturel; yous sa"i(ez bJe:q.. que si
un ~omme ne p~~nai,~\ qU.~/?~'_marc saps .znan,ge,r'J !l, ~o~rrait
bientôt, Il ne faut pas fqrcer; vous sav,ez bien ménager vos
chevaux et vos bœufs; faites tout ainsi 'pour la vii'ne.

- Et les paysans éco).ltaient sans rien dire, pour ne pas avoir
l'air d'être des girouettes; mais certains con,venaient.bien en eux­
mêmes que ce Monsieur pouvait, dire vrai.·

... . .lA

- Pourtant, demand'ai-je ,à Andréas, vous ne voulez pas -.ra-
mener ces gens à l'église et au curé?

- Pourquoi pas? me répondit-i!; eux ,n'ont pas besoip d'av.,oir
ÇJ'e's tue~ i'én~r~lét>, de, '~{>uv'èf~e~è~î;,ilii S.8ftt n.~s, ,p-~tè':I&~!. b:l,8:veut dite qJ,',iis' ti'oht !tÜ'à" liHéit"potir cett€ lo1§-éi; 's J!h~' nie'l'i:
qUe lé 'ë'àtIl<iÜcisÎtié' ést ~la: Dieilîlfuf'd dés t~iigioits,. ' . '
-' Ùui~ mais qJel l'a41pôH 'a-t::n 'a-Jéc:les maf:iiîfes' de ià:, vfi&é'!
.' '; ~f"" 1 ~~" "" " 'fi' '-'~"'J:I 'î /:' '"'uÏ f!J!>!.' \ ';...::. De kès éu'oit's, doéteur; et liussl av~c es malâaiés: du

iiétai"( et live!; lli: 'g,rêle, iii. pluié, lé v'élit: et bieh d'à:ùiiJes' èhos'é~
h'P:-_
encor~. ~,' ' .','" • '? '

- COl;nmént Cela:. , ,,' , 't-' • , ' "1
-"M\ii~ (j'qfhê"f:Pç'drl'18;We 'ri,&tlh·êÙ'i 'i'ti1 ~~ii's MeIi"liue le' Md.

~té', -4~ fà rel1~foi.t; lië f~~{~'~~e~t A"û.~'ïr 'g tli~~ i l,~. t'-éep.ti?n, toJ,t
e-rt~î~!t, p;~l~q~e~~;eït...~~6't~~*~~ %'i·;'If~~i,,~ï~gt~S~~1t?:1 iîl;~t
.' '>"i ~l,I~'{\~.J'l;P.::;B~~I';~~~~~}J, IR~·~r.~le que j'aurais bien de la
peIne a 1 exphquer ,à. (Jes p~losoplî:es. ,'W {lW;j;i','37> : <l ',ivlu~i'
., <'.<,~~ :pp~Jfln~9!fPDt~5 R~~ J"à;üH fp-'t,~lj.~~' ~_;~9,or~ WNJ ~J!"è
~~is}~;'-Il~?- .r~~!.i ,..,.p .~~~~iv~,>4~ à<j,i?x, ~~g'~:n"il ~.~. n'ruo pin~;) ~~~,
qu'un ensemole de formUles SUbJectives; 1 s ne VOlent uans' I=>
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d<y':p:r_e.s>-qu~_d!ls._~b~!~;)~telïect~~ls ~t d~ps les rites que !les
!3;Ylpno}e§. mo!~uJr' > ~ç !.dog!l!e. e:::t . quelque c.hose nar soi-m.ême;
et le _rite ço,!}tient ;"p_a.r hp-même une. vertll ; il .est. évident
<me i;!lI?- p~~s, !~,p.rêtr~e est \ln s~~t, cette v~rtu est plus foxte,
et ~:il. es~ .un chenapan, ~I!e ~iJp.inue. Mais" pour reV:~nir

,à .no~ !llo~t~n~.. il,"faut!3ê ..r~ndre compte, poy.r s:expli.qaer,jr:in­
fluenq~ qu'une prJère, liturgique peut .liJ.voir sur un phénomène
P9-Yl'jgue, q~~ !e ~ercl~ cqUê'ctif j:r~e Eglise _eÏnbrass~ plu.s <ple'
les J~Q~e~ qui 12n;fopt par~~e. L'E..gI.ise catholique, "par .exeD;lple,
n,!! comp,rend pq.f! ~~~ement l;e13 pr.êtref! Elt les fidèles .mort's. ~t v.i~
vants, ~ëlle enrégimente bê:aucoup d'-autres êtres ViÏlli:l!>les <"flt invi-' - :
silJles'; ce so~t.d'a~0r<J.•!e~ ..géni~s des na~ioI}~ qU~}3;~eçonn.àis­
sent et les génies subordonnés qui leur obéil?sent._ Elle co!pprend
une certaine portion d'esprits infernaux et d'esprits célestes; desJ _ ~.'. _ ~_.

esprits de sciences et d'arts propres à ces nations; les esprits des
'1fl~s, des villages, ~.es .r}yières,. des mgnt,ag.I).es., d~\'fprêt~, «;les
cl:).~ps,,, qui d:~I;le~d~nt ~e,f!;$5é~ies iJ.atioria~x ;gu ,}~t~~~ues;. l_~~

esprits des institutions politiques, ciViles et intellectuelles;· des
~ 1.· .. ".. .... - 1J.... ..J • ~, c.._ ~J ~ ..... _, ~ • ..... ...... .J ...

machine:;>, des maisons.et des palais; bref, les esprits ,de toutes
../;".j ,) -~' '- _ ~~-

les variétés d'êtres et de formes matérielles, construitl'J par la
'.i.' __ o. _ .... .... 1·.

force de la Nature ou la volonté des hommes qUI ont donné leur
foi au maître de cette religion. . .
- On pourrait donc inve'nter une physioloiie spiritüelle de

la religion, de l'état, de l'industrie, de tout ce qu1 constitue la
civilis.âtion?

- Oui, ~épqridit Andréas, rappelle-toi toujours que la Nature
nEfl ~fà~~jl~~ que SU}; un seu\ plan, !3t que la mêII!e <loi ,par "fa­
qùelle l'astre se, développe, rég!e Ja graine, le s~voir ,et la ve!tu
et ~out_)eJè§~e~ v~is-t!l.,.conp:qen,~ le· rpya\lIlle )du Giel est sem­
bl?-.l?Je _à, uq. gi.tl~ ?~ fi~p,e_~é~ NOlS-tu dans quelle attitude rinté-"
rieure il faut étudier l'B:vang~e?

- Oui, 'dis~je, j'entrevois -dès horiions bien v~stes,' Mais,' ajQu~
tai-je, mais, reve~bns à nos malheureùx vignobles, car je 'savais
combien habilement Andréas p'6uvait éluder une question.

-'"'Eh-bi~, me 1'tépofillit-il, rèvenons. Qriel 'est i'adtë lé plus
hatit''êj'he '1'lïoûiIhé-'Pui'ss~'1ac'èom.pli:f?célhi pour leqüel se nièttêht
err1b.ritt1'l't!:ifos êne'rglê's l'es. ptris pt'ô1&iides'et ;'ies'prus pûrè'S,''êHiuÎ:,
pat; \'.lbïf~uê:b.t; ~vt!ilïe le1:>ltfs'irechlos'aa~stoates lés,'âphérés'aé'
notre individûalité' ? C'est, n'Mt-ce pas, l'ade 'religieûx. 'Or; puis­
que tout se tient' ([lins l'dn'i"érs, el qû'e nods -ne' 'poù'vô1D's
ri..~:t;l fa"ir~.l-~i n:a!t sa 'rép.ercussion sàr '~e nplieu; à :PlUfl'forté';rai­
son, la prière, remuant- n'Os cent'r,es. les' plus fflecrets';céIiionvra'pal'.' .'

r~a.ction 'tous les centres du ·miHéu 'auquel riOtlS s6mmes. "àtta-
cbés.
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Ce n'est pas tout encore? demandai-je.
- Si, dails la ~ommunautésociale,. l~ cellule chargée !Je repré­

senter la fonction de prière, le prêtre, demande quelque chose,­
selon les formes à lui indiqués par 'la tradition, c~est-à-dire par,

, la chaine des ~têtnes ancestraux: ~usqu'au fondateuràe ladite
religion, -·une telle demande a d'apord un écho chez les autres
mei:nbres de ladite collectivité, - de même quand ton cœur prie,
lé este de ton corps eil ressent quelque clfose; le~reste de la' col~
lectivité, tant visible qu'invisible, entend cette prière, et à- cause
du.. nom de Dieu qui y est invoqué, les parties de cette collecti­
vité qui ne sçmt pas d'accord avec la loi arrivent.de gré où' de-
force à. s'y- .conform.er. - - .
. -=- Oui, répondis~re,- je voudrais 'vous croire, fnais je ne com-
prends pa~ nettement. .

- Bien sûr que tu ne comprends pas, s'écria doucement Ail.~

dréas en souriant; ]e ne te dis pas ces choses pour tou.t de suite;
tu' n'en auràs besoin que bien pl!-lS tard; il y aura longtemps
que tu les auras oubiliées ; mais tu sais, il y a parfois, en nous
des tremblements de terre· ; parfois les couches profondes de nGtre
esprit remontent au soleil d~ la conscience, tandis que ce qui
était en haut s'enterre dans le sous-sol obscur. Cela' doit être
écrit dans l'Evangile?

- C'est peut-êtr~ quand il est dit : « Il a abaissé les puissants,
etc.

- Sans âoute, répondit Andréas. Et bien, quand le curé du
village, avec l'instituteur, les ,enfants, quelque.s paysans et quel­
ques bonnes femmes, allait promener le Saint-Sacrement à tra­
vers les blés en chantant des psaumes d'une voix fruste, il y
avait des ·assistants invisiDles à cette simple cérémonie; et ils
écoutaient les mots latins; ou plutôt la foi qui dynamisait ces
mots leur. apparaissaient comme des traits' de lumière, des bar­
rières de feu, et des pointes; et les petits êtres qui font la grêle et
la pluie, ou le vent, obéissaient Inieux qu'Hs n'obéissent à ces
tromblons que tu vois dressés çà et là dans les vignes.

- Est-ce si simple que vous dites?
- Eh oui, la 'Nature champêtre est très sensible aux forces

psychiques; c'est pour cela que les sorciers .ou les rebouteurs,
réussissent niieux à la campagne qu'à la ville; la religion est
quelque chose de si naturel, le cœur est tellement le' réceptacle
de 'la vie, que l'un et l'autre trouvent leur expànsion la plus nor­
male en dehors d!,!s 'créations artificielles du génie humain.

- Pé~t-ob. ..cherèher ici quelqU:é raison à l'éêhec des traitements
chimiques' !Jans les.. vignobles cette année?

-'OUi; '()n'l!,! peut; la terre, d'abord, qui est vivante, s'habitue
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à peu près à tout, comme un simple Mithridate; ensuite, le pro~
duit chimique est mort la plupart 'du temps; il ne peut donc don­
ner ce qu'il pe possède pas ; il est donc pour le 1'01 qu'un ex­
citant, comm.e son~ l'alcool et le café pour notre corps. En outre,
également comme' notre corps, la terre n'a qu'une ca-pacité :limi­
tée d'absoption; une fois saturée, elle parvient à la borne de son
rendement et ne peut la dépasser. Alors'll faut que le cultivateur
cherche autre chose. Enfin, c'est le cas pour cette année et -pour
ce pays, la Justice immanente émet parfois des'ùécrets, lesquels
sont exécutés en dépit de tous les artifices de l'ingéniosité hu­
maine. Q:uand des hommes se sont montrés longtemps et obstiné­
men' avares ou médisants,- par' exemple, -malgré la cléme:p.ce' du
climat et -(Je-la bonté du sol,'certains "êtres .,- des' justiders ­
ouvrent une certaine porte de l'autre côté. Alors l'avarice et la
médisance humâinès entrent dans un lieu où elles reçoivent de ia
vie, une certaine faculté de procréa~ion organique; et.il se forme
alors à la.surface du sol, dans les moisissures, un peu partout,.
des micro-organismes d'abord unicellulaires: qui évoluent IiLssez
rapidement et devierment âes animalcules: le phylloxéra n'a pas
une autre origine; et ce que je te dis là est si vrai, que dans ce.
pays que NOUS' traversons, il n'y a .qu'une vigne à peu près saine,­
et c'est la vigne d'un homme qui a prié.

- Il Y aurai donc des relations continuelles entre ce que les
occultistes app- .lIent l'astra:l et le phy,sique ?

- Mais oui. TQutes 'les parties de l'Univers sont perpétuelle­
ment en relation; elles baignent les unes dans les autres; sauf.
quand par exception, un mur est construit pour un isolement
local et temporaire. C'est bien à cause de cette infusion univer­
selle que les rel:igions recommandent tant de rapporter à Dieu
tout acte et toute pensée.

- Mais ces pauvres gens, le Ciel ne veut-il donc rien faire en·
core cette fois-ci pour les 'sauver de la ruine. Peut-être, d'en
avoir été si près, vont-ils s'améliorer ?

- Cela fait bien des années que le Ciel prend patience ave.c
eux, dit Andréas. Cela n'a rien fait. 'Néanmoins, le bon Dieu a
bien le temps. Si seulement, il y avait parmi eux quelqu'un qui
comprit ce qu'il demande, il se pourrait que bien des souffrances
leur soient évitées. Mai.s quoi !

- Alors, pourquoi ne pas prévenir cet homme dont vous par­
li!lz à l'instant ?

- Eh bien! on le préviendra, me répondit Andréas, du ton
dont .on se débarrasse des questions j,mportunes d'un enfant.
Si le.s hommes arrivaient seulement à se douter. de quelles in­
eessantes ·sollicitudes ils sont ,Jes objets! Par tous côtés nous
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S?Jng es ;vul~érable~; 4epuis "le corps' p!::lY.'!'!que jusqu'à; l'espr}t;
nous, e~eurons l,a ~ort, - 0)1 p!utôt des morts - P~USl~!llrS' fq~

P.~T ~9Ul. No~,," l.~~~~ ~e ~~lttVf P.f;~ ~s~~z ,If' recoJmaÛ!s~?e.
A~~ ,no~s, v~nl?,",,qu,e IJ,?US Yoya~~ons sans eh<?,?"î:{iliI:J"Mphfij êe
J:!Jiatm, et mous trouvons cela tout siinple! Ah' l' nous - SOi:riin~8
des ingrats l' ~ . " ! :0 ~.': -
r.::" t.. ...~ r

Et 19ÜiréaS' s'enfonç~, les' yeux mi-clos, dans une longlJ~ '~t
tacitutne méditation, ... -'

••• -. • '.' ':, '~'~f"\ ~

_ ~\ré!i~r~c' von Iff!'!'t~lll:Jerg, dit ~qvâ}is, P:~JIqit l~, 2 mai ;1772 à
WieF!e~te~t,c9.mté de M!L~::lfeld (~(axe), $on père ~t\l:it djr!ils~~~r

g~,~ s~liRes ~axoD,ne~. !l fit ~~~ études ?- lç:ni3-, Leiv,pg, Witten­
,,~~r~, ,çt ,tut,~ (tes, Ir.are:, ~~tjc~plli!> <!~ S:!?-el\~g, p,bmme a..?S,f!~ u.n
aIP.i ~l( I?cwll~r êt d~ Jeap-Paul. En 1796, il·se fiança à So.phie
von Kühn ; mais elle mourut le 19 mars 1797, La douleur de

" .
Novalis fut indicible. E~ 1798 c~peA~a:nt, vcen.u ~ ~~e~herK p~;qr

étudier r~ miI?-éral?gie, il feIJ-l1q~~fa JÏIl\e y'0P. ÇJH~'F~eI}F~, à
laquelle il se fiance. Il avait obtenu un bel eIQ'ploi en Thu~g~,

lo,.rsque la mort soudaine d'un de ses frères l'émeut, un v:aisseau
'. ..,. ~ . ~ "j r r -,. r'"J:l V __

se r0p:,1p.,t dans s::l, poitrine èt il xp.eqrt le ?5 m~rs' 1&01.'.
'l1mi;:u;l.t ces: vin?"t-neuf ~mi.~es, si p~uvre,~ d'évé~ex;n,ent8 e~~~'

rieurs, Novalis eu le temps de prendre conscience de ce monde
'" .. j ... ~ • _. ." 1 • • • • •

~~c;ies9r\pW?}e qui ~ouge par-del.à la cQf!s,cience. L.uq.Wig Tieclç ~t

Schlegel ont. collationné, et publié ses ~Hyr~s.· C'est d'abo;rg lJP
X;9m:;!l, in%~1l-eyé,: H,enry d'Ofterding~n, les H;Yrn-n~~ q, la Nuit,
.l,~~ H:![!!t'!J.es ~piJr~t,uelles~ les Disciples à Saïs, inll-c.J;1eyéj et d:~
Fragments .

. ,Ce ,~pt .W~~re,~~~ l~s lectel;.rs d,u Vo~le, ce 89.nt lei:! DAtçip~es à
Sq.M '~t lyS frag7f:-,ents. Le pJ.'emier Q1fvrag,e eI'-plique une sorte
~1ii,itt~}t~J?- ~ure e,~ l:lf~~S rites, d~nt les né?,phYt.~s .~'éduq!lept
tlu;X-W;~w.~s PQUJ. ~~SI Qire, et dont .le ~aitre n,-e faIt.~~ leu,r
suggérer des tlièmes de conten:;platlOn en ,legf comp'm~~t ~!(.s

3pectacles esthétiques avec des fleurs, des plantes, des' cailloux,
, 1-' _-..... l t" ~ • ~ •

des coquillages ; la méthode en est la: recherche de D,ieu par la

.~ïa~~~ d~~ ~13 ~uvr~.~., '. . :. '
. p,g.an~ l),~ FT~g~~~ts, en VO~CI qu~l\lues cour~s extra~~,.ch.ol-

,~~sJ p~~ ~ux. qu~ ée !appr~c~~~t le plu~ de rasp~ct tec~q!!e

de l'ini~i~()n ,:' . '



19l!",

•

. " L f t~ç'p~ SUTJ~~,we ftf, l.~ çu-!~u.r!1 ;eê.l~ \Îl'l l"·.e~p~re~ ~ son moi
transcenqent!l-l, d être YJ"aunen,t le mm de son 1'Y>oi.
";r· ._Q: -rt~g. pte. )~!r.9 ;::._ ~."};. r~' _.~ B.. ~w'" ~r.rl ~~""
.,,,' 'Da tp:\'li<J.he' or,ilinaue €sna -gra'nÏfuairë'de-1a ne~sée- ~ ~ .taéfi' "t- ·-t~l·J·': f • f\ +'ITfL.?i ..~l! ,: of" ,... f ,_0 •

fi. .v~~, ~~HiY.U~~,~fs·t,P~ul~o,ffi .f g~ ,2~J:r~I1,;,'.riM~;W·· Y'l ~.QP,.J. ,Q,~~'i
nalre n eo>. qu une no e. n nom réel ést un mot magique.. CIiS;-
q~~ ,id~e ~. lJpe ~9felJr:~~ -P?~s: l? :q.~~ ~~pêfie~r .~sF ~b,l?ol,u et,
~lfo,n;lIn~ll1?~b\f :t,ers ~e fl}iheu, les nl{Iq.s dflnEl~I1~t pl~
Cd~IJ!'t<t'?~\t .~~ '~esc_~.p,.~~n't l41!!Jl :~aR's E9}r\U~u.:~th~?~ ~p~t l~d~rni~r
'" eg,::: e~ a~o,~Y!!}e ~lJ.flSl. )) , . " _.
'~J'T. • ...',·V". 'lJ, . . .

." \?i "l:Jjr: ~wit R-ql;w ap~.p,a a:t~~it, poùp ':q9ç.s rElngriQD.fl iJ:J;tm..~

~~~~e~\~~1tx;~s ,~e ,!1~~f.e ~P,}{tf.v.!t8t~J, ~Jl?~ 's~,"ri~~-!fJ:sJ!~réS
e... ')' J[t..e em~~ :l?r~r no~~-m~~es e~ p)~~ Yl1sr~t. '~aQS .fiisp;'ll'a;-;
t~on, pa;,~' él a,PPfLrlhon d·esI?r~~. L'jn,spl.!'atioq est à l~ fOlS ~ppa­
ri'tio,n et contrè'-apparitiori, a:~propria:tion'et partage 'ou coIJ:Î,rnu-'
nication. ))

" Le préjugé le plus" a1'bitraire est ce'lui qui préten4 que le
pouvo~~ ~~ i;\é~t~r~~~sh:'~di{'~~'tr~)\ltèr'~r1c ~~ns~lëÎice d~ 'r~u-,
tre'cOté des seIis,'est'refusé à l'homme. L'homme peut être, à'
chaque instant, un être placé au-de,s,sus des sens. Sans .qupi il
ne'"'sferait' pas'u~ êit6yen'd,e'l\univer~, il ser,~it un ~nin1al..: ,..
, '«"La' 'foi! est -déjà. le pouvoir' de prodûire à volonté' 'dès sensa­
tions én.....nous. Wbus"pouvo'us et?nous (dJvon~ allgnl'ehteÏ- !id culÙ-

J "" • ~

ver indéfiniment ce pouvqir et' cette" apt~tude.. : )) .
. ·'cf Ife ')s6:hge 1rious mo~ttë d'u~e "mani~x:'e:~em,arquable"le pou­
vOir'qu;a'iiotre âme l'à, 'pénét~~r dansCtôÎlt o!Ji~t; 'à se chapger
...~ r· ':1:' .. 'i ; '1" lt..- l " • J

immédiatement ~~ cet objet.)) ,'"''' .
v..,. ....,.·, j -"''Of'" •

\;' T'out ce que 'nous éprouvon!3 e!lt une communic~tion. A.ÏI!Bt.
l'Univer.s est en réa.lité une' éom.munication: \.lne manifesta..tiQn,
•• "" .\~.. :." t. • ........ ~ .J t·

-deï'Esprit... :t' i, '
0)", ~ i.l ·tt.~, .

" ,TRy~.e expén.t1nce est m!!-gte et ne p~ut §l'~xpliquer que m~-.
~y.efRe~t. ~'er:q.pir~'1me pnjt par une i,dée unique, COIl!IJ:!.e le na­
ti,~êU mil ÇQJ!UIl~~c.e pp.r· ~ne exp~~i.eI!ce 'unique:.. I!.~ volo~t.é
~'e::\t aptre chq~e que l~ f~cult~ d~ penser II!lil-'lPqy.e~eq.t PUlB-,
S,~t~..

." Le b,asard lui7mêzp.e n"est pas insonda,ple: il a sa r~gula·

rité. » .. '(. .
" La 'l(ie <les plant,es ·gRPo,s,é.e .à c.eJle !les animaux est une con-
1 r, c.. TI(~" ... "ljl l ..... f. - ..tJ.1

Ç.epti9,n et, 'W 1iif~n~rIJ1~:p,t Ipef.p~tQ~l~, ~t c~lle des.anjm~u* op~q­
~e}- l,a pt:~Fère ~fl ?o~0fD.~ation et lfIle féçQn~a~on pew+­
tQ~\res. De '~~~~ ~e J:; t'e~,e .e~t ,Je .s~l.!f,~Q}e ,B;.J.1m~t y.i~iPle

~J?9JÎ~ !a tYll-~s~tlPJl .?-u co~~ ~ l~~~e~ I,e,!, .P!1z:ti~ seJ}leJl~
sont les suprêmes o~ganes extérieuTs qt,Ji WPP.ent ,I$, traJJ.8i~f,Qq ~

• l: -J' .":' 1 .:'" .. • J.o.. • .

des organes visibles aux invis9'IEi~' '
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« La viè est Une maladie de j'esprit, une action passionnée. »

. « Les yeux sont les sœurs supérieures des lèvres, ils ouvrent et
ferment une grotte' plus 'sainte que la pouche. Les oreilles sont
le ' arpent qui engloutit avidement ce que les lèvres laiSSent tom-
ber.»" '". ."

« Il n'y a qu'un temple au monde: c'est le êoi'ps humain. Rien
n'est-plus sacré que cette fOllme subliI:iie. S'incliner devant tin
homme, >c'eserendre hommage à cette révélation dans la chair.

'est le ciel' qJ.le l'on touche, lorsque 'l'on to.uche' un corps
humain. L'homme est un soleil, sês sens sont les planètes. '"

« _~'hoinme a toujours imprim~ une _phïl<2sophie symboticri:t~
de 'son 'être dans ses œuvres et dans ses actions: Il s~a:nnonce . ­
lui-même en son évangile de la natur~; il est - l'e Messie de la
Nature.»' - ,

« Tout objet aimé est le centre d'un paradis. »

• <! Toute chose extr.aordinaire touche 'au mysticisme. »

« Le peuple est une idée. Un homme complet est un petit peu-
ple. ,,- ,

« C'est un' trait significatü en beaucoup de contes . que, lors-.
qu'une chose impossible devient possible, en même temps une _
autre chose .impossible devient possible aussi ; lorsqu'un homme
sè vainc lui-même, il vainc. aussi la nature; et un prodige â. lieu
se vainc lu-imême: il vainc au~si la nature; et un prodige a lieu
qui lui accorde l'agréable opposé dans le moment que le désa­
gréable contraire .lùi deyient agréable. Par exemple : un ours
sera changé en prince, mais seulement dans l'instant où l'ours
sera aimé : ce sont là les conditions magiques. Feut-être qu'une
traneformation pareille aurait lieu si l'homme parvenait à aimer
le mal dans l'univers ; dans l'instant qu'il commencerait" à ai­
nier la maladie ou la <l0uleur, il se pourrait que la volu.pté la,
plus enivrante reposât dans 'ses bras, et que le' plaisir positü la
plus haut le pénétrât. La maladie ne pourrait-elle être un moy.
d'a synthèse supérieure ? Chaque maladie èst peut-être le com­
mencement fatal de l'amour ? L'homme peut ainsi devenir én­
thousiaste de la maladie et de la douleur, et considérer la mort,
avant tout, comme une union plus étroite d'être aimants. »

« La pùdeur est bien une sensation de profanation.On ne de­
vrait s'occuper qu'en grand secret de l'amitié, de l'amour, de la
pitié. Il ne faudrait en parler qu'en de rares 'et intimes moments'
et s'entendre èn silence sur ces choses. Bien des choses sont trop
délicates pour qu'on puisse les p'enser et à plus forte raison'pour

.qu'on puisse en parler. »

« Tout hasard est merveilleux. »
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131essurre
t

.
cc) Tout enchantement, est tille folie ~ciellement produIte.

Toute passion est un enchantement. »
:" cc ~~, cœur esr la clé, du ,Ip.Onde e~ de la~ v.ie. Nous/v.i!vons en ~et
état de détres:se pour aimer et pour avoir b"esoin de l'aide ne no-
tre proclJ.a:in. Par. rimperfection, on devient su!,!ceptible de l'ac­
ti-n des -autres, et· cette action étrangère est le but. Dans les ma­
ladies, les autre~ seuls peuvent et doi,vent nous aiqer. ' Ainsi, à

1 ~e p-pi;nt de yue, le chri§t est"sans aucun doute, la -clef de l'Uni-
• ~ i:', "".". ~. r ~ ...... "

vers~ »
cc, Toutes choses ar:rive~t en ·nous bien avant qu'elles â~ent lieu

hors de nous.» - ..<

- cc Nopa sommes plus étroit~I.Uentliés à l'invisible ,qu~au risi-
ble. » -. - _ .

. -cc Le rêve est souvent sign'ïficatif et prophétique pârce qu'il.est
une opération de l'âme- fle la Nature, et repose ainsi sur l'ordre
des associations. Il est significatif comme la poésie, mais" aussi
à cause de cela même d'un significatif déréglé, absolument li­
bre. »
- cc Les' souffrances doivent nous êtres supportables par la rai­
son que c'est nous-mêmes qui nous- les infligeons, et que nous ne
souffrens que dans la mesure où nous coopérons à nos souffran­
ces. »

Nous arrêterons ici ces courts extraits que nous avons emprun­
tés à l'élégante traduction de M. Maeterlinck. On trouve.ra sans
doute 'beaucoup de ces fragments obscurs et mal compréhenSi­
liles : ils renferment cependant d'étonnantes lueurs ; seulement

-ils demaIJ.~ent une longue et calme méditation, et une sorte d'in­
nocence et de simplicité de l'intellect : avec ces précautions,- il

- .est certain que l'on en tirera de sayoureuses conclusions.
- HANs ACKERMANN.

L'Ami, dans une méditation ardente, se disait : sans doute,
, Dieu, en tant qu'Âbsolu ,est au-dessus de tout être créé, il n'en

est ~ucun qui le puisse concevoir entièr~ment en Lui-même. -Il
est le suprême Mystère. Il n'est pas soumis au temps, mais
cependant, est toujours; il ne réside en aucun lieu, mais cepen~

dant, est partout; aucun être ne le peut saisir, bien qu'il soit en
tout être. C~p.que chose le cache et Je révèle à la fois, parce que
partout' où i~ y a une activité partièulière, cette activité ~~cQe"

aux autres êtres le Repos primordial, e.t parce que là où s'exerce

-.
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R~ix, i'l ~ya~ sj, 'tqrt' a~~~p;~i .!~ r.~3:Hté :r!va~~ ~t fr,çonql'! li,e!;t _
Tltés entrevues, 'ft .s,éhit\·senti' iÙ.ï-d!êIÎleIl'tellefnèri.t t trà.nM6' é
et':érti''llœù'':r'g'a: aéc\:ltih:>lii';f"facÜe ~"flfe t.·o'-'tit'~~lil 11.lp rl(Ii%t
-\11". }!tf"od f. - ';tJ'f)f ~.t'i-r ;.' l' 0'- -,.' g '11 .~ .. 'O ~ ;)" m-·.~~1eg.~
aans'son pnpo'tence langIssante, il murinurait : où eâVil'? . 1 J

~ ~' "r'Q:"'f!-" .,~~

, ~~ !1 s'~t,o.nna~t ~e l~ .r:ll;l}i.di~é . ~~~rao~<,!~~ir~ ~~éc laguplle
l A:l,IDé surgit -e~ d~sp~ra!t- 'tour à tour : iCI, c'~stpenda.tit'une. • .. . ~ .....- ."1:' -. '.. - l , .. r • ~ -I ':t "ii-

oc~:'W~ho~.mac~a!e ~~ ~~n ~téri~ur ~r,~.rris~~i~ to~~ .~ ~~~P :
~l '1 ap,l?~I~It, I~ é~~It là~ t~C~e~s~s ~es ~e~.~, a"u~d~~~1,1S a~~ 19rhl'és,
'~~è'-~~d~'~~? ~e,s .I?el;';;.~~~~ ~8.c~.~~~~te ~-e~!~!?e~~~:}l \~é~ï.J; ~e~~~ ~t
.1' s' oux: ue l Amour; pUlS, là, ce fut le nOIr le vide, mal{ITé les
.êxora.'fsdhs làboz:ï'eilses/lcis ~ff~r'ts impU'iss':ints:'Iê'à· él~Ii1;"Jhrop ,
~ij~ liù" c~m;<~?e~o~jJ~lWr pfa:t . Il s~m'1?{Jl:Ù '~ l'~~it~ti~ ~ès
ap~els ~aI~ur~l:'\sa~en.t encp~e U:Q. ctel'de pl,qJ:!lb .!P1P~~étra,ble, .et

'que jamais p ùs ne sortirait dé son slÙîetiIaire caché, i~Aimé
,l~. , ... ' ~-.- ~ # - • • t ,,--.' -. •• r"'" .......

i:n~fêna~t 0lib~ie.llX, Sji!.9P .in<?JfféI'l1n~. ~l' ~'ét?~ait, ~n~già~é,
-c~ercliâD.t à pé;netrer l~s a~~s'eins-de l'Aiplé. _. _.,..1: U

Alors, il fuit 'le bruit, se bacha ,il examina avec plus de soins
Ls fautes qui pOl~vaient encore le rete~ir, et il s'éffor~a lf'iés.. _. ~

eviter toutes; le commeI'ce ave'c le monde lui fut unë douleur
,. • , • '. ....)..~ _tf '1

infuIiment sensible :- il 3;urait voulu s'isoler; conipl~.tement, car
il sait que l'Aimé se complait dans la solitude, 'ét il souhaitàJt
l'y -jomdre. '..'-' ~ . '.

Parfois, il voulait se ressaisir et calmeJ; l'ardeqr inquiè~ 4.e
. son, ~ag,~l!:t~9,~' ,~ff~Ç,.e,.r r~:y'oç,~,ti<~n i!1yolO;~1t~ir~ q~f? ~ou~~llÜ'~,
~~q,i,f;l,l,;r ~~ -~ot ~?~~?'BJ c!e~ pe~~ées aqièrç~, WaÜl l'lsoleP1fmt
''rx(~f,i,~~r ~'~~~ g~n ~I ~~ t~~u1t~ e~~ lÎ~n,!l l'âme, .~t çqn~rr, \e
bouillonnement ,Intérieur du feu pacificateur, l'Ami ne POl:rW~.!t

rien opposer que sa résignation. .·.i 1_ r f., - l' • -

• !-a ~les:S~re !f'~m~ur ~ont souff,re l'4!ni provient d~ Di.~1!- ~~m~.
,Couime le cœur' se trouble et désire à la vue d'un obj et vérs le-
".J -, i"' ••••'..:l',.~ ',' •• (! •. ,"'.... $:t ""

quel sa nature l'incline, ainsi l'Ami s'enfièvra lorsque l'~i!!.!~ $'!gr-
tant des I;lrofondeurs de son repos éternel, se révéla à, l'Ami,
et éibbfasânf Ïil. racine de son être : la volonté, le blessa au pl,us
ri~ti.iÏJ'é de l'âme d'gne' pla.i~ qui allait granq.lssa.nt, ~t d9pt- 'i'~'r­
deui- le 'raviss'ait, mais' dont la douleur' l'accablait, parce que la

.' ""vi~ charnelle opprime l'autre vie' en l'Aimé. ','
«. • _... .~ • r " _ •

~t U ~.y!?q;q"it_\~s v!s.it~s i;Ln,t~r~e.up~\1 : c'~~ait un~ cqo~e. ~fW

J?;rlffi~b.!f 3;u f9~!l q,e .râlJ)~' <NeI~e c~9se çOJIlII!.e u~ c~ur iri..ç.~p­
nu:~6=e l'éveil,q~ ,t.ac,uU~s ju~qu'alors ignoré.e~ ~~ que rAWi~'
révélait à ~'Ami inconscient de ses propres attres, et c'était, hm­
tôt UI\e paix ineffable, une sorte d,e souffle de l'~terJ:!.el caressant
l'Nne; \fi~tofl~ ço?Iu;;,~on d'~e',indi~~t~ ~ ~e yoir .'!.i <re~R~
de g~rmes 4npur!!, ~i fai!>le aux· incitatio~ aS,tz:al~s. si p~u ~!lJ~re
'ërico'rë~aé la 'domination de l'Adversaire; si lent ét sï' irhpoten't'~
;f / ,.. N~ f~ .' '.. t.tf .: • \"U " ;. ":" l, .... (.r: : ·'r r~"( l n,T)f'l,l~"\
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" .
le suivr~, Lui, l'A:imé,. son cœur traversait alors la gamme des

.espoirs et âes transes dans la félicité et dans la dalnilation, selon
que l'Aimé le j~ge~it à pr~pos.. Plais, toujours a~ bo~t, le senti,;
ment de Sa mansuétude.

i;Amî expériInentait l'âpreté délicieuse d'e cette blessure
'd'Amour; c'était comme un·· éclair aigü et pénétrant, comme un
éclatement dè son, cœur, et dans -l'incendie qui y était allumé,
son âme res~ait gémissante de cette délicieusè douleur; les ar­
deurs de cette blessure transportaient tellement sa volonté qu'au
.milieu de .cet embrasement général, l'être' semblait se consumer
tout 'en,lier, sortir hors de ,soi, se sentir transformé dlins S0n es­
sence et da,!ls sa substance, dans son principè et da~s ses facultés.

-, - '(:;'était le nouvel hoiiune..et sa vié mixte, étran~; ~ineipri­

'mable, où les' tourments et les _délices se rencontrent, vibrants,. / .', ....
intensès. Ce vqy'il en ,avait lu autrefois dans les mystiques, il'le
comprenait maintenant, il le vivait, et: il saisissait ëe qû'Üs
'n'avaient pu que balbutier, et qUI ne pouvait être. raconté.

L'ardeur de cette blessure arrachait des gémissements à l'Ami,. . ~

tant elle était vive, et, chose qu'il ne pouvait s'expliquer, si e~-

cessive en était en même temps la suavité que son âme ne pouvait
ni en, désirer la fin, ni trouver de bonheur hors de l'Aimé. TI
voyait 'qu'il y a une grande différence entre les peines d'ici-bas
et les 'pâtïments de l'Esprit, et cette souffrance de l'âme se ré­
percutait sur le corps qu'elle laissait parfois sa.I?-s mouvement
les,me:tQ.bres paralysés, quelques soupirs seulement s'exhalaient.
indiquant que la vie n'avait pas eJ?-core complètement quitté le
corps.

Pendant plusieurs jours après l'extase, l'Amî avait été cOIIlJll,e
tran,sp.orté, hors de lui, H n'aurait voulu ni voir ni entenâre,
mais se tenir dans son intérieur, y savourer toujours l'âIlreté de
son désir.
'Puis,- il était peu à peu sorti de cet état, il s'était réSIgné à

vivre, non plus pour lui maintenant, mais pour l'Aimé, jusqu'à
ce qu'Il lui plaise de le blesser assez profondément pour le faire
mourir.

Et il était sorti, sorti des êtres créaturels, hors des biens du
Monde,' hors des merveilles de la Nature, hors des orbites pla.
nétairès, par delà les zodiaques, si loin et si près pourtant de
son cœur dans cet abîme silencieux où Il réside.

If voulait s'oublier, se compter pour rien, s'annilùier en t~ut

,pour Le rejoindre, parc€Î qu'il savait que son 'moi avait été le
:plus grand obstacle dans sa voie, et comme il avait vécu autre­
foi!! p'our la satisfaction personnelle, il voulait maintenant CUle .

. chaque pensée, chaque moment soient offerts à l'Aimé, afin qu'il
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puisS'e de nOUveau savour.er Sa présence qui lui était désormais
de:venqe sa :vie, son élémént". sa nécessité. ' ,- "

M'ais' seul, l'Aimé pouvait se livrer iui-m:ême à l'Ami et' aucun
subterfuge ne lui procurerait autrement sa. présence. 'Alors, dé­
gagé de tout, sans pouvoir Le saisir, suspendu entre le ciel ét la'
terrli pa.r cet amour né d'en haut, il ne pouvait s'appuyer .sur
l'AiD;1é, ni sur .lui-même.

Eh cet état; son Mne ~ssentie11e €tait ~ortie dé son mental. ex­
tériorée des af(ectiôns passées, dépouillée de ses volitions anté­
rieures, ~lle les avait quittés comme des' vêtemeIità uSéS, 11
était au-des3us sans pouvoir monter pour L'atteindre, .ni sans'

'"V0llioir descenq.re. _ -"
Bien que l'expér-iënce lui ait appris que' l'oh n'aime pas sans.,

sO,uffrir; comme il s'èst abandonné complètement, il e.spère qu'en
récompense; I:Aimé se rendra à lui, mais comm~ Il tarde, et.
comme t'attente lui semble longuet Après avoir renoncé à tout
et s'être constamment 'crucifié lui-même. il lui semble ne retirer
aucun avantage de' cette offr.ande ,continuelle de lui-même.'

Et quoique l'Aimé le visite de temps en temps dans sa sombre
demeure afin qu'il ne désespère pa:s complètement. Il ne reste pa·s
cependant et cet état lamentable d'une âme écartelée doit durer
jusqu'à ce que l'Aimé le prenne tout à fait à Lui.

KADoCHEM.

Livre d'un Magicien. égyptien
vers le rr siècle de' notre ère

La magie fut de toute antiquité la science' égyptiènne: Dès
a'Vant le temps des Pyramides, les sorciers fabriquaient des chaJ:"­
mes par lesquels ils ,mettaient 'la main sur les dieux et ils les
obligeaient à faire ce qu'on exigeait 'd'~ux : ils savaient évoquer
les morts, en chanter les vivants, modeler et animer des poupées
·de cire à la forme d'hommes ou d'animaux, trancher une tête.ct la.
l'ajuster a:ux épaules du patient, sans que' celui-ci se .senUt mal de
.ce raccourci.!lsement momentané., Des conspirateurs qui voulaient
se débarrasser d'Un roi l'envo'O.taient .et s'entendaient avec les
Jemmes du harem .pou~ .se procurer certains des ,accessoires né­
iCessaires aux opérations. Des spéculateurs. en quête de.richesses
cachées, s'en a:llaient conjurer dans la -nécropole memphite les
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, Un·de·leUJ;'s ,rituels;::-Mtnpilê Ters;}'époque déS'~"0~~s,f;rlôlfsi
â: .été e(i)nservé;"pallti~au';mü'sé-~l,de J:.eivde; ',p'aitiê 110'Ii:tri'tisll l\tJb- ,
se,l;in;l.,Il e~t è(lD§U, dari:;; "~ette'àe'rmèl'è' 'd,eS, édri'tUî'é!:N,W'l'Slv'é"s '.(J'ê ,1,

, ,., ' , . , ,J ~

l~g~pte;,j,Èi-dtm'fJtique;'dorit l'apl1àfe:Ifèe 'mé'Ifüè '~t ~YëS â1HiÛ§
ClilOf'us'es .embarrassent -énç6ré Il~, plupart de( savâlû{~;~'cÎlft'âilis
kà'g'Ihents eil l'nIt' é tt$' ê'tudi'és à i Iii IT'é'N,mrél, 'rè"p,ri:'Sé'S;J.;e-t ~M. "é'f'o'Èf

':yientcll.en 'piIb'1i.ei- l'~'rIal;y~'e com'p'l'ê.tèqui ,!lêrfriëttra' âCillii.f ctffi~'ûJi!
de 'se figurér 'que'lIes étâ'lent lës a'r~m'ê's tléS sOÏ'èler's a ê'ét'te éJJo­
qu~. Il:elui-'là' n'était qu'Jin 'P'revim:ilaJ ,iêlél(fié ilans 'Üne~ €les
vi!le~ ,sêcomfa'ir'e's i:l~ Î'EgypW, p1'6yéîine" ,bYy:ffl'l1ù'iqÛ'~; ,~êt .s~rc?

doute il ne pos'sé<1laît'q'îl~é'ce S'eùl in-sttuIiieIÙ. 11 'y 't'Hitf'v'aii' 'd'lin;
l!mrs . tout cIL,çl\.W~.,iJ avait besoin pour la' cli.entèle oràinaÏJ'e.
Voulait-on interroger une divinité? Une demi-douzaine (le, re~t-

·tes s'o:fIraiènt à lui, plus ou moins effica-ces ou 'plus ou moins
aâl!gereuses selon l'objet de la, con~u'ltation ,et selpn le' 'prix, que " F

J'on consentait' à payer.. D'autres 'forçaient un mort là sb~fir du ."
" -t~mb$lau .et à rép'9ndre ~lUX: 'questions 'qu'on lui P~sait. Pou'["<cQn,­

ttaindre un homme à aim·er une f.emme ou une femme à,bien ae­
"èuéirÙr un homme, on n'avait 'que l'e-fubarras ifu ~hoix, et lês f~t

• "' ,- >- <, .."

çons. n'étaient pas moins nombreuses. d'en\,oyer. aux -ènneIQis, ou
" _...... _, .....-~,~\ ..,' -

aux ami,s d.es songés qui les décidaient à prendre la résolution
q'3'~n ,!i,().t!!Il?'itait~ C'éJ;?,.it~là l'gJ:ç!~Q~tr;e, 'Sl,l,l ,moinILçlaiH()e G~ton
d'Q~yrrhinque.",~~"p.raqc!en, d9Î!~"np\!.ê lison.s,l~_grirn!ilir~, n'avg~t

qp:'p'l..mwel1,A'l;\r~~~er, _<;lu 'd~:~dé~91!rl!,~r. un, or~ge .;. eA l'evl;\pc4e,
il ~s\;),cc~l}jl,A«il mé~,ecinè et- ir,_gi~jS!1l:l-it J$1 :.mQ:Z;~y.,!~. de~ chi.errs
o.ll"J% .p'i(pit:~ d,e!! ,~~rp~9t!', pl!,r ,\!e~:p;lJp:I~s a;cçqmpagnées. de :~~Jlé-

JI!~mles JJ.i~l~Eresi'~1 t~Jl~ihJ.m d.é.bihd~ -walacjies,!! la~ djspo~~t!on
4,e;; ,.èrë:v:~~,~g.enll quiA,~J>~gient,,~,~;~p.l!r~as}l!'lr R-;uÎ!; ,parent ~ tlî!!­
r}!t:J5J. '"~u ?)tp ,~<?,i~.ip.:1B1ê~~~~a~ ~!l ,diptnI!l-tL$.s ?,QiIJr~.s5.tI p~~9a<,
r~}} ~t~,Il ~p~Sl!Gr~lt:J~S,_tal,l.~91~R.~·r{!.E,b~§çm,l,l dl!>_l:l-iJ;~a f:!Wlln~

ltY..~~t"tV>.e, A~!l.tJpel5l:~n:~I'ai~pasA$anl!.J~i yaI9ir ~o;!1XE<~td;.~.!!avan}~§.
o,!!,...~l!1!~~ ~?.9.\evli!., ;c9çitre_;,I,~,i ~)~~..J,~!I-.!l~qp.~e§ ç!~d?!,pqp'u]~~jQn.~·. ~9i J

I~,",po,~m~ui~'Y,~'h l~; ,P::~J!:~Ue,: reg.:1,~.9alJ ~Jl; ~!.lv~r~i, ·J.ll-·~9.I.~~.e , de,. §~!3 ,
victimes ou de ses dupes l'atteignait parfois et les esprits qu'il





pien, au gJ:ec, a .1'lîébre,u. Les qieux et 1es gép.ies devenaient, on
ne sait d,e pal'JlueJle ,loi, les esclaves de ceux qui lès appelaie~t paT
leur vraI nom~ et d'abord, en m~gie comme en religion, on avait
employé leur nom courant,. celui SOUS' l~uel,le commun les im­
plorait. Il .est prgbable que' cette façon de les c'iter à paraître se
Illontra' peu .efficace, 'et l'on s'avisa ~que ces vocables d'Anron, de
Phta'h, de Râ 'étaient seulement les sobriquets purement humains
dont le bommun se servait à leur égard et auxquels, par consé­
quent, il~ n'étaie~t"p'as forcés d'obéir. Hs avaient, pour se désÎ­
g-ner eux-mêmes, des termes particuliers qu'ils dissimu.laient au
fond de leur cœur ·et dont ils faisàient mystère non seulement
aux mortels, mais aux autres divinités. Tout l'éflor.i du magicieJ:!
tendait d6nc à surprendreieur secret et à leur- aTracher-le "inot qui
les jetait à sa merci : ce mot, soit qu'il 'fi'appartint à aucune lan­
gue humaine, _-soit qu'on allât le" chércherchez ùn peuple voisin,
restait incompréhensible aux cliènts, et ~'était là son plus grand
mérite. On pouvait douter :qu'un des êtres d'en haut quittât sa
demeure célei;te et se chargeât d'une commission amoureuse pour
tine jeune fille, lorsqu'on l'appelait Anubis ·ou Thot simplement
mais comment se serait-il dispensé de descendre sur terre et
l'exécuter l'ordre qu'Gn lui iqtimait lorsqu'on le proclam~it

Khabakhel, Part6mogh ou Knouriphariza ? Rien n'est plus singu­
lier, au 'milieu de ce' jaTgOn, que de rencontrllt spudain Baal ou
'Adonar. Les Juifs jouaient un si grand ·rôle en Egypte, depuis
le temps 'd'Alexandre, qu'on ne doit pas s'étonner si leurs Gor­
ders ,avaient prêté aux indigènes une partie des expressions en
usage dans léurs. opérations ; ils leur avaient cédé Ja:ô, Sabao.th,

. Elo:rr, Mikhael; Joel, "tous leurs anges et -tous leurs; esprits trom­
peurs. Il n'y avait pas "jusqu'aù ·christianisme naissant que les
nécromans ingéni~ux n'eussent mis à contribution: Jésus semble
bien être invoqué, chez l~un d'eux e.t :Jean non loin de luL Il va1(fe
-soi que les divinités grecques ·ne manquent pas à éôté des asia­
tiques ou des africaines; certaines "incantations renferment
comme -un échantillon de chacune dès religions en hon-neuÎ' daQs
les Rrovinces orientales de t'empire romain.

, . ,
A quel- point la magie avait pénétré. dans -le courant de la vie,

on -ne le- 'Soupçollller.ait, guère si les fouilles -ne -nous, en resti­
tuaient la: preuve chaque jour. On trouve un. peu partout, à Chy­
pre, à Car:tha'ge, en -Gaule, -des tablettes de dévotion, préparées
jadis par les magiciens pour dés clients confiajxts en leur -effica­
cité. Ce sont des minces féuilles de plomb, roulées ou pliées sur
ell&s-mêmes,. griffonnées d'écritures ou de figures my!>térieu5~s..
Parfois, on -les clonait au mur d'une maison ou d'un tombeau, pt,

parfois, on les glissait dans.le tombe;1.U .même par l'ouverture qui.
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Plus un esprit est vieux, plus il est vaste, plus il est sen­
sible, plus il souffre. A mesure qu'lIÎ approche' de là purification'
finale, la lutte en lui devient plus âpre. Il semble que, .comme
le boulet, <p;le l'hélice des rayures fait tourner de plus en plus
vite à mesure qu'il approche de l'extrémité du canon, l'homme
sent s'exaspérer en soi toutes les résistances et toutes les ·éner­
gies lorsqu'il tombe à l~ seconde où, comme un projectfie, il sera
lancé des obscures prisons de la Nature vèrlil les radieux pay-,
sages du Divii:l.

. ,

(Journal des Débats, 31 juillet 1897.)

LA RENONCIATION

Renonciation

•

La

G. MASPI':RO.
• •

servait à v.erser les libations avec les prIel'e.s, l.es mânes et les
-d~mon5 qui logeaient là étaient des instruments excellents entre
les m;l;ins des s'orciers, sUI;tOU:~ les âmes' des suicidés, des suppli­
-Giés~ tl,es gens ass3;ssinés., de tous ceux quï périssaieni violemm.mt .
-4lv.ant leur heure 'ét qui devaient .demeurer ici-bas auprès de leù:r
~Ol'pS jusqu'à ce que le temps prédestiné à leur vie "terrestre filt
achevé. Les commissions dOllt on les chargéait étaient multiple~.

<?n leur communiquait une liste des _chevaux inscrits pour courir
dans l~ cirque, et on leur commandait de ,les rendre malades oa
rétifs, de les .affo:ler, de les paràlyser; bre'f d'empêcher qu'ils ne
rempertassent le'· prix; Ou .bien, 4Jomitius 'les requerait d'ag.ir. - ~ ~ .
.pou 1 . auprès de sa camaTade',Candida et de: l'allumer d'amour
si bie.,n que son 'cœur en brûlât· sans s'éteindre. Les 'Conjurations
diffèr.ent.un peu pour la' forme de celles qu'on lit dans le livre du
sorcier d'Oxyrrhinque, et elles u'en sont .pas la' tradùction en
-grec eu en latIn, mais elles sont construites sur le même modèle,
elles déchat·nent les mêmes puissan'ces mauvaises,' elles fourmil­
.Jenb des m'êmes noms my.stiques. et des mêmes exPressions baDo:
'ques' ; c'est la magie égyptienne ou hébraïque acclimat~ dans
notre Occident. Le recueil analysé par M. Groff n'était qu'un des
moindres parmi les grimoires en usage dans le monde romain.
-On .Jes comptait ·à la centaine, et l'abus qu'on eu faisait était ltel~

que les empereurs. finisf;aient par s'en ipquiéter et pa:r en déc;réter
Ja .destruction. Leul.'S édits, même sanctionnés paT l'exécution des
In~g'Ïciens notoires ou d~s personnages qui recouraient· à leur
6cience, ,ne prod1,Iisaient jamais long effet : si .les magistrats les
'avaient appliqués de façon continue, la population de .plusieurs
provinces en aurait été décimée.

•
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Voyez ici l'inestimable joyau qui repose au fond de nous.
Qu'importe toute pénurie, toute ignorance, toute persécutiop,
puisque 'Votre --vrai Mor vaut infiniment plus que les trésors q.és
prince du· Cosmos.,. Comprenez comme la science, le ~lent, la:
.maîtrise des forc~s occultes, n'importe quelle pL'éI'ogative, ne
sont rien en face de notre âme. Tout, dans 'cette Nature, peut.
s'acheter; le plus borrré des hommes d'aujourd'h.ui sera ~ peul­
être dans quelques millions de siècles, - demain - régent d'une
cohorte planétaire. L'âme seule en titre, inconditionnée, indi-
cible, imperceptible, incommensm:able, sans prix. .

Enf;mfs .pusilIanisines, 'pourquoi craindre alors <de mo.ürn?­
Soyez des hommes; en -sachant juger les chose~ ~ leur vale~r, ­

.ou l'edevenez des tout petits, qui n'ont peur. de rien parce qu'ils
ne c0nnaissent 'tien. •

C'est ayec raison- que les I}rahmanes avaient attr.ïbué le rÔle
de grand hiérophapt"e à l'une des formes de Shiva le destruc1,
teu!', et qu:e Matthieu répète par deux f0~s le précepte lie la re­
nOl'lciation : .la mort est lIa grande initiatrice.

Elle est le moyen fatidique du progrès; ~t cepend,ant malgr~
cette aùtocratie,· un JOUI' viendra oil, nOlilS aussi, .nO\!lS la va~­

crons. Il faut to1it de même' ici 'du' discernement. Si vous pro­
Jessez, avec le vieux Lao-Tseu que, le mépris' des efI?rts person~­

nels doit rendl..e la: volonté omnipotente, vous transposez dans
lé 'Jillâh de. l'orgUeil spi"dtuel le précepte du r-enoilceinent. N'os
psycho-physidlogistes actlilels en sont lâ.

Krishna donne un précepte -plus sain en commandant d'agir·
sans s'inquiéter du fruit des actes : l'orgueil est moindre ici,
mais on y apèl~çoit une prudence plus inquiète de se ménager
un avenir sans trouble que d'aider les autres.

Le Con!jeil du Christ est triple; il emnrassé les tr?is périofte.s
du temps, les trois pôles de l'existence, les trois mod,es de la v.ie
humaine, les adversaires intérieurs, les epnl;l,mis extériet;l.rs et
nnertie de la matière.

Le plus important, c'est d'abord d'arracher les m~1,Ivaises

lierbes : le diable ne. s'attaque qu'à l'élite. Moins il y a de plan­
.tes, vénéne.1,Ises! plus les bonnes graines. ont ,de terre pour se
nourrir.

« Si l'hominé dévient un néant pour les 'créatur-es et p()ur
lui-même, D~eu s'y verse. » (Maître :Jï:~RT~.

SubIr les épreuv.~s que nous nous soinm~s attirées, par I\~s
faute~ antérieures~ rétablir nos ra,pporti? ·a.vec t()us llis êtres 'Ii~s'

à nous; cela restaure la paix qui est 'la cOl1ditiol1 ip.dispensaPIe'
d'un travail fruc.tueux; cela donne une base solide à l'action
proprement dite par quoi 011 peut « suivre)) le' Verbe.
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La complexité du composé hun1ain est telle, en effet, que son
pe.!,fectionnement ~ lieu i,?ar à-coups: Cette f<;>is-,ci, t~l groupe
d'organes s'amé,liore; un~ prochaiIi.e existence" en purifiera un
second groupe. L'homme devient ainsi gr~duellement libre, dans
chaque sphère_ d'existence dont Li a supporté toutes les charges;
jusqu'au pour où net de toute souillure, riche de tôu~e l'expé-

. !ience, lavé par' toute la douleur: il entre !lans le royaume" ae
rautonomie parfaite.

On nous communique l'expériènce suivante qui nous parà1t
remarquable parce qu'elle montre une voyance simultanée du
physique et de l'astral. Il s'agissait d'une ,épingle de cravate.for-

. mée d'une étoile des Alpes montée en argent et dessinant un
pentagramme réguUer. Le sujet aperçoit une table' autour de
laquelle va et vient un petit homme brun très vif ; le lieu est
sombre, avec une lumière br\}.sque; qne fou~e zpélangée, assis,e;
les gens s'en vont un à un. - Un second tableau fit v~ir une
autre assemblée, èomme pour une cérémonie. - Dans ùn troi­
sièIne tableau, un groupe autour d'une table, sous'la table, pIn·
sieurs petites' formes noires, et deux bl.anchés, .assez imprécise.1l,
nrais qui éveillent chez le psychomètré l'idée de nudité et dé las­
civité; un autre groupe immobile et attentif. Un homme de hau­
te t::l,ftle traverse, tenant à'la main une lumière; un,e apparition
d'aspest désagréable, se tient près du plafond.

L'expérience a été faite fin 1907, et l'épingle a été portée en
1905 à "uhe séance du guérisseur A. B. de Lyon; un homme tra- .
versa en effet la salle tenant une lampe à la main; un groupe
faisait de 'la typologie; un autre groupe faisait une expérience
de lucidfté, et la somnambule était gênée par un esprit que le
propriétaire de l'épingle fit partir en la lui apP'1iquant sur le
~~. .

Le même psychomètre à qui on présente, sans qu'il le sache,
un sceau de Salomon, voit un homme noir à visage briUant et
une femme blanche à visage obscur, liés ensemble, to,!rnant
autour l'un de ,l'autre; puis, ùne atmosphère lumineuse admi­
rable, dans laquelle des gerbes de feu montant au Ciel, tandis
que des étoIles tombent dÙ ciel sur terre. Ces deux visions inter­
prètent excellemment le symbole.
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Les Rayons rigides et les Rayons Xx

Le Dr Julien Ochorowicz, l'auteur du livre devenu classique:
La Suggestion mentale (1887) donne dans les Annales des Sc;ien­
ces Psyc.hiques (16 avril) 'le résumé de quinze ans d'expériences
qui lui ont permis de découvrir deux nouvèlles formules d'éner-
gie : '

La première, qu'il nomme Rayons médianimiquea, est le pro­
longement extérieur du courant formé à l'intérieur du corps ,du
médium ; ils se propagent en ligne droite, selon l'idéoplastie; ils
sont indépendants du corps astral, du dédoublement fluidique,
du rayonnement électrique de l'od, des rayons X, gamma, alpha,
N ou V; ils. peuvent soulever ou pousser de menus objets; ils
déchargent l'électroscope; leur action actinique est· presque nul­
le; ils ne s'étende~t guère à plus d'un 'demi·mètre.

IsRAËL DE L'ANGLETERRE. - La Revue (lu .Traditioni~me (juin
1910), nous appI'end que, dans la chapelle de. Westminster, à
Londres, se trouve 'le fauteuil du Couronnement, (Coronation
chaîr), antique siège de chêne, sur lequel se sont ass~s, pendant

. la cérémonie ·de leur sacre, tous 'les rois 'd'Angleterre, depuis le
~ dernie-l'" roi. saxon. Sous ce fauteuil se tro,live la fameuse pier,re

de Scone, bloc informe, qu'Edouard Ior fit dijposer l~ en 1296.
Là l~ende raconte que .cette pièrr~ est, Celle 'qui ~ervit d'oreiller
jl. Jaqob, lors u'il s'endormit après -aY-oi-r échappé ~ la fureur de

. son frère. Scota, fille d'un pharaon d'Egypt-e, l'aurait donnée â
son mari Gatelus, qui fut le fpndateur 'de la race des Scots.
D'Egypte elle passa ·en Espagne, .puis eu- Irlande où elle fut "pla­
cée dans l'abbaye de Scone. D'IrlaI!de elle vint en Ecosse, puis
finalement en Angleterre. En Irl.ande, elle était appelée la pierre
de la destiJiée; @n y plaçait les rois; po"ur .un 'successeur .légi­
.time, elle restait mùette; mais pour un usurpateur .ou un ID-. .
digne, eUe faisait entendre de douloureux gémissements.

". On remarquera cette vénération de la pierre brute 'commune
aux Celtes 'et aux Hébreux; et des rapports peuvent être aperçus
avec certain symbole maçonnique. Ne serait-ce pas, avec l'im­
mense' respect dont l'Ancien Testament est entouré en Angle­
terre, avec les ressemblanèes grammaticale.s de l'anglais et de
l'hébreu, un nouvel argument en faveur de la thèsê du ~vant

trop' peu connu,' Th"éophile Cailleux, d'Arras, 'qui a prétendu re- .
trouver en. Angleterre, les tribus perdues d'Israël? .

• . • !

.'
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. Dans la France -chrétienne (7 juillet) Un sup.erl:>e portrait de
"Synesi'lls, le patriarche de l'Eglise gnostiqp.e. - L'Echo du Mer­
peilleux '(15 juillet) tl'ès bien illustré; Timothée:Vrai et faux pr~
phètes, A. Nervin : Le Merveilleux à Madagascar. - L'Initiation
(juin) : A lire : E'apus; la Carrière d'un Médium; le Spiritisme
chez les·P~aux-Rougeset la Prétrothérapie occulte. - Les Nou­
vetiux Horizons: originale étude du baron du Roure de Paulin
slp" le Symbolisme heraldique. - Le Lotus Bleu (juillet) : nom­
breux documents sur les adeptes hindous. - Encore un nouveau
pério4ique italien; le Dr q. Kremmez l'hermétiste bien connu de-

La seconde, qu'il! nomme Rayons Xx, n'ont pas -une action
mécanique, mais fortement ch~que et actinique, s'étendant à
f-Jusieurs mè1;res; toujOUl'S invisibles, ils agissent sur la plaque
photegra]lhic;rue so'Qs'- forme de bOl!lles gé'ométl'Ï'q'l!les; ils P!1rafs~
sent, insensibles à l'.àction,d'un chamFl magni!itilWe-ou électrique;
leur, direction, comine celles des rayons i:ig,ides, obéit à la pen­
s,ée; leur naissanc,e s'a,ccoînpagne d'une vive douleur, tandis qûe
les premiers n'occasionnent qu'un engourdisse:pierlt momentané

Nous attendons avec intérêt" la suite des travaux du Dr
Ochorowicz, et nous souhaitons ,qu'ils suscitent des e'xipériences
p3lrallèles chez les.. nqn;:).breux savants gui s'occupent aujoùr-
d'hui de m"etapsychi<nÎe. -. _: - -. '.. - ;-
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Mme 'lpelplil:q.e Ugalde; .la grande artiste 'queq.os aï.eux ~nt

",accl.,amé' <;lès sa pnme jeunesse, et qui fut une des cantatrÜ:es ,,'
~ . ;.

l~~ plus 'l'éputées d,u second 'Empire, est décédée à plus de 81 ans? ",;.
Je 18. Juillet qernier. _ o' • . ,. "

. Dans d,es articles né.c.rologiques plus ou moins' développés
exacts, ùn nombre considérable de critiques français et' étran-'

~ ;« ''''- •

'<~~eqle ,_~~c~éta1re vi~,nt d'être é,prouvé~, par !Jn~ .ng~Y~ll~~
perte sensible" en ,la pers,oime de, M. le docteur V,errier décédé
le Î25, !J.'vl'il eI! sa propriété du Poët (Hautes'Alpes),
81e année." "

~ .. ~ -.. .
,Jose.plt~Eugènè Verrier s'était fait dans ila science inédicale '

ù'ne 'pillce très àistingu'ée.' De Provins, lieu de' 'sit naissan,ce, <Ir
....., • '.'" T .', "'" ~,

vÎJilt 'à Patis com.m.e iliterne des hôpitaux, professa. à l'Ecole de~

Méde'cille;'publia de noinbreux ouvrages techriiques et cQI1a'bora
,; à' diverses revues scientifi:ques:. . '-
'!!. " Acqu~ dès sa 'jl1u~esse aux idées et à la doctrine de FOul:i~r~
'n0tre'~ distmgué céudisciple s'était particulièrement adonné' il(

'" des' étÛ.'des tend'ant '3; la création en nos colomes, d'ôrgaIlÎsa- .11'

4 tion!> sociétaire's. Memlire et secrétaire général; de .la Sodétë,: .'., d)tbnographie;,il avait étudié les mœurs et aptitudes des pppu-, '"
lations notamment de l'Afrique ,et il estimait qu'une certaine
pr~tique sociétaire pourrait être applicable chez les indig~Î1es

eni"f'des contrées Qù le climat est défavorab'le aux ~utopéens.
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M. Nicolas Hutter, directeur du Journal Là Science occulte,
de Bruxe111es, vient d'avoir la douleur de perdre son épouse. La
rédaction !iu Voile d'Isis lui adresse ses sincères et fraterné~les

condoléances.

gers ont. relaté les grands succès des mutiples et si brillantes
créations de "l'Etoile, tant à l'Opéra-Comique, qUe dans les au­
tres théâtres, mais aucun n'a padé de la valellr. morale de cet
esprit élevé qui fut toujours Spiritualiste, dans la 'grande et
supérieure acceptipn du mot, et qui da.ns les dernièves années
de sa vie sùrtout, évolua: étonnamment.' Depuis de longues an­
nées, attiréè,' comme Mme'tle Gir::trdin, vers les mystèrés de l'au
delà, avide de s'initier aux grandes véritéIJ esotériques,. eUe
puisa dans leur étude raisonnée et approfondie, une sérénité,
une 'indulgence, ,une résignation qui l'aidèrent à supporter les
pénibles épreuves de la fin de sa vie. ' .

_ Çar, celle 5ui .fùt si gâtée.. si justement 'a,dmirée, :a,vai~' une
sit1;l-ation. des 'plus. modestes pour-avoir été 'aux jours dé grands
.succès, . très généreuse et- dévouée envers les membres' de sa
noplbreuse famille. ' "
Soi~ée il :y a peu d'années par le docteur Papus, qui avec

un dévouement continu, vint 1a voir régulièrement pendant plu­
sieur.s semaines;' elle.' lui ,semblait alors destinée encore ,à de
lorigu,es ànnées de' vie ; mais il y a quelques mois, elle suliit
une très rude épreuve matérielle; eUe la supporta sans un
mot de reproche, sans une plainte contre ceux qui l'accablaient,
mais non sans en être profondément affectée et ébranlée.

Souvent méconnue par des esprits inférieurs, qui ne pouvaient
·compr!,!ndre ses délicatessés et ses aspirations élevées, elle fut ce­
pendant jusqu'au dernier jour indulgente à toutes les" ingra­
tljudes et vilenies humaines.

Avec deux amies, fidèles et dévouées jusqu'à la finJ elle se
réconfortait, dans les tristesses qui l'assaillaient, en causant de
ces grandes. vérités philosophiques et psychiques i~orées de
tant d'Etres; qui en restent inconscients tout.e leur existénce.
Et en élevant vers l'Au-delà une âme dégag'ée des vulgaires
préjugés, et de toutes les petitesses terrestres.

Le Gérant: P, CHACORNAC. •
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